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A PROPOS DE L’AUTEUR
Avant de se lancer dans l’écriture, Olivia Gates a exercé de nombreux métiers, notamment peintre, designer et médecin ! En 2001, elle rédige son premier roman qui sera publié peu de temps après aux éditions Harlequin. Souvent présente sur la liste des meilleures ventes de USA Today, elle consacre ses journées à jongler entre son métier de médecin et sa passion pour l’écriture, et donne toujours vie à des héros attachants et sexy.



Prologue
— Tu n’imagines pas ce que j’ai enduré, durant ces deux jours loin de toi, piégé dans ces négociations infernales.
La voix de Farooq glissa sur Carmen, aussi ténébreuse et insondable que la nuit, son accent exotique lui conférant un pouvoir et un charme irrésistibles.
Elle avait senti la présence de Farooq avant même qu’il n’entre dans l’appartement. Et même bien avant qu’il ne pénètre dans l’immeuble. Elle l’avait sans doute perçue depuis le moment où il était sorti de cette salle de négociations, qui l’avait éloigné d’elle jour après jour, durant ces six dernières semaines. Mais les nuits avaient été à elle. A eux. Emplies de folie et de magie.
Elle avait cru être prête pour ses retrouvailles avec lui, après quarante-huit heures interminables de séparation.
Et surtout, après avoir appris une nouvelle qui avait changé le cours de sa vie, pour toujours.
Mais elle n’était pas prête. Farooq approchait, et c’était comme si un ouragan allait s’abattre sur elle. Elle tremblait et frissonnait sous le flot d’émotions qui la submergeait.
Elle aimait Farooq à la folie. C’était arrivé si vite ! Alors qu’elle avait cessé de croire en l’amour, et qu’elle ne pensait même plus être capable de ressentir du désir. Et pourtant, dès sa première rencontre avec Farooq, tout en elle avait frémi. Durant les premières heures en sa compagnie, elle s’était sentie revivre. Après la première nuit dans ses bras, elle avait su qu’après lui, elle ne serait plus jamais la même. Et la passion n’avait fait que croître au fil des jours.
Elle savait pourtant, depuis le début, que leur temps serait compté, mais elle avait continué de sombrer, sans songer au lendemain, tant elle avait été avide de savourer chaque minute accordée avec lui.
Jusqu’à aujourd’hui.
Le regard vide, elle fixa la vitre blindée qui surplombait Manhattan. La ville étincelait par-delà l’épaisse obscurité de Central Park. Chacun des pas de Farooq derrière elle résonnait en elle, comme le bruissement du cachemire de sa veste glissant sur la soie, puis de la soie effleurant son corps d’acier, lentement révélé, non pas dans le reflet de la vitre, mais dans sa mémoire, où chaque nuance était gravée avec un sens du détail confinant à l’obsession.
Elle ne pouvait pas se tourner vers lui. La douleur en elle, tranchante comme une lame acérée, s’intensifia, lentement.
Ce serait leur dernière nuit.
— Wahashteeni, ya ghalyah.
La voix douce de Farooq l’atteignit dans les profondeurs de son tourment. L’entendre dire qu’elle lui avait manqué, avec le mot affectueux qu’il préférait — mon trésor — attisa le feu de son désir. Ses seins se soulevèrent, et ses tétons se durcirent jusqu’à en être douloureux. Soudain, la sensation de ses vêtements sur sa peau lui fut insupportable, tout comme la terrible impression de vide en elle.
— Je n’aurais pas pu rester loin de toi une minute de plus, dit-il d’une voix tendue de désir. A présent, j’ai presque peur de te toucher, j’ai peur que cela ne nous conduise à la limite même de la survie.
Il n’était plus qu’à un demi-souffle d’elle à présent, et le chaos fit rage en elle. Elle prit une grande respiration, et fut envahie par son parfum enivrant, aux notes de musc, de virilité et de désir. D’une caresse aérienne, il repoussa sa cascade de cheveux acajou sur son épaule, exposant sa nuque. Il se pencha plus près… et la huma. Comme s’il voulait s’imprégner d’elle.
Puis ses mains planèrent au-dessus d’elle, à moins d’un centimètre, créant une espèce de sensuel champ magnétique autour d’elle.
— Je ne pouvais même pas t’appeler, lui murmura-t-il à l’oreille. Je savais que je perdrais tout le terrain que j’avais gagné si j’entendais ta voix, si je ressentais ton désir. J’aurais tout abandonné pour venir jusqu’à toi.
Ce fut alors qu’elle sut. Elle ne pourrait même pas s’offrir cette dernière nuit avec lui. Car si elle le faisait, elle ne pourrait plus le quitter. Et dans six semaines, il saurait.
Il saurait qu’elle était enceinte.
Or, elle ne pouvait pas se permettre qu’il l’apprenne.
Elle lui avait promis qu’il n’y avait aucun risque à faire l’amour sans contraception. Or, ça n’avait pas été le cas. Farooq la verrait comme une menteuse, une manipulatrice. Il serait outré. Ou pire. Bien pire.
Il s’était peut-être comporté de façon admirable avec elle, mais elle ne se berçait guère d’illusions. Elle n’était pour lui qu’une distraction, un moyen de relâcher la pression pendant cette période d’intenses négociations qui mettaient son âme et son esprit à l’épreuve. Et dès leur première nuit ensemble, son offre avait été claire : être sa maîtresse la nuit, durant son tour du monde de trois mois pour négocier des accords de paix et proposer des aides humanitaires. Elle était certaine qu’il comptait mettre un terme à leur liaison avec toute la largesse du prince qu’il était, en lui offrant une récompense extrêmement généreuse. Une récompense qu’elle n’aurait jamais acceptée.
Et voilà que le destin lui avait offert un présent bien plus précieux que tout ce que Farooq aurait pu lui offrir, le don ultime…
Elle frissonna. Elle avait été si perdue dans sa tristesse qu’elle avait laissé les choses trop tarder. Et maintenant, Farooq l’enveloppait de ses bras puissants, la faisant chanceler, et elle faillit presque tout risquer pour un dernier moment de félicité avec lui. Presque.
Elle se dégagea de son étreinte en essayant d’avoir l’air naturel, et chercha une diversion.
— As-tu réussi à parler de tes projets d’aide humanitaire sans que le premier ministre ashgoonien ne crie que ta monarchie avait du culot de critiquer les affaires internes de sa « démocratie » ?
Il prit un instant pour répondre. Un instant durant lequel il tenta de la ramener dans ses bras. Quand elle lui échappa de nouveau, il la regarda avec étonnement. Puis il haussa les épaules et reprit :
— Il a fait mieux que ça. Il m’a donné un accès inconditionnel aux territoires ashgooniens sur une zone de cent cinquante kilomètres au-delà des frontières avec Damhoor.
Ce qu’il avait obtenu était une réussite exceptionnelle que les Nations unies elles-mêmes n’avaient pas réussi à obtenir, et elle fut saisie d’une vague de plaisir et de fierté qui, l’espace d’un instant, supplanta sa douleur.
— Oh, Farooq, c’est extraordinaire ! Tu vas sauver tant de vies !
Ses lèvres sensuelles affichèrent une moue dubitative.
— Ne comptons pas les vies sauvées tant qu’elles ne le sont pas, Carmen. En matière de diplomatie, je n’envisage que les pires scénarios. Mais assez parlé. Je ne suis plus le prince Al Masood maintenant. Je suis l’homme qui réserve des plaisirs incommensurables à la femme qui est son plus beau cadeau d’anniversaire.
L’anniversaire de Farooq. Elle ne l’avait appris que hier, et c’était pendant qu’elle parcourait les magasins à la recherche d’un cadeau à la hauteur de cet homme incroyable qu’elle s’était évanouie et s’était retrouvée à l’hôpital. Là-bas, elle avait découvert que l’impossible s’était produit.
Un bébé. Le bébé de Farooq grandissait dans son ventre.
Il la toucha de nouveau. Cette fois, quand elle l’esquiva, il laissa retomber les bras, et la surprise se peignit sur son visage sculpté. Puis, dans les profondeurs de ses yeux couleur or, elle lut de la résignation.
— C’est encore cette période du mois, c’est ça ?
Il la croyait indisposée ? Dieu, quelle ironie.
Elle saisit l’excuse au vol et hocha la tête d’un air embarrassé.
— Ah, Carmen, tu ne cesseras jamais de m’étonner ! Parfois, tu es délicieusement impudique, et d’autres fois, tu t’échappes de moi, l’air timide.
Elle détourna les yeux de son regard taquin, mais il lui posa l’index sous son menton et ramena son visage vers le sien.
— Je brûle peut-être de te posséder, ya ghalyah, mais je prendrai autant de plaisir à te réconforter. Tu sembles si fatiguée, si pâle.
Il la saisit par le bras, l’attira vers l’immense lit tendu de soie bleu nuit.
— Est-ce que tu es malade ? Je vais faire venir mes médecins.
Elle secoua la tête.
— Non, j’ai juste… des crampes d’estomac.
Le sourire de Farooq fut tout en indulgence.
— Alors, je vais te faire un massage. Et sous mes mains, imprégnées des huiles magiques de mon royaume, toutes tes douleurs disparaîtront.
Si les images qu’il suscitait enflammèrent ses sens, sa prévenance en revanche lui serrait le cœur.
— Non, lâcha-t-elle, se dégageant brusquement.
Son visage à la majesté rude se raidit de confusion. Il approcha de nouveau, plein de sollicitude, mais quand elle se mit hors d’atteinte, il sembla de plus en plus abasourdi, frustré même.
— Mais qu’est-ce qui ne va pas ? s’exclama-t-il enfin d’une voix râpeuse.
Il fallait qu’elle lui dise, maintenant. Avant de fléchir. Avant de succomber.
— Je rentre chez moi.
Il la dévisagea, l’air figé, puis poussa un soupir.
— Je repose ma question, qu’est-ce qui ne va pas ?
La voix de Farooq était mesurée à présent, prudente, comme s’il s’adressait à une jument effrayée.
— Rien. Je veux juste rentrer à Los Angeles.
— Pourquoi ?
Carmen eut l’impression d’étouffer. Elle n’aurait jamais cru que Farooq accorderait plus qu’un haussement d’épaules ou un soupir à sa déclaration, avant de passer à sa prochaine conquête. Son insistance inattendue la mettait au pied du mur. Alors elle dit la première chose qui lui vint à l’esprit.
— Je croyais être libre de m’en aller quand je le voulais.
Un éclair d’autorité, innée chez lui, mais à laquelle il ne l’avait jamais exposée, passa dans ses yeux.
— Non. Pas sans justifier ta demande précipitée.
— C’est une décision et elle n’est pas précipitée. Cela fait un moment que je voulais t’en parler.
— Ah oui ? ironisa-t-il d’une voix dure. Tes cris de plaisir, il y a deux jours, étaient-ils censés m’indiquer que tu voulais écourter notre liaison ?
Elle se détourna. Elle s’effondrerait si elle essayait de soutenir son regard encore une seconde. Il ne la laissa pas aller loin, ses mains se fermant sur ses épaules, ses lèvres effleurant sa nuque.
— Assez, Carmen ! Assez. Si tu m’en veux pour une raison ou…
Elle se dégagea une fois de plus.
— Je ne t’en veux pas, affirma-t-elle d’une voix rauque.
Il serra les mâchoires.
— Il y a bien quelque chose ? Tu ne peux pas partir comme ça, du jour au lendemain ! Je ne te laisserai pas…
— Je ne te demande pas si je peux partir, je t’informe, s’écria-t-elle d’une voix stridente, saisie par la peur.
Le visage de Farooq devint implacable.
— Tu ne vas nulle part tant que tu ne m’auras pas dit la vérité. Si tu as des soucis…
— Non !
Dieu. Elle avait sous-estimé chez lui le sentiment que tout lui était dû. Elle avait oublié qu’il était bien davantage que l’homme qu’elle aimait de tout son être. Il était aussi un prince, au pouvoir sans limites, qui obtenait toujours ce qu’il voulait. Il la questionnerait et la presserait jusqu’à ce qu’elle cède. Mais elle ne pouvait pas.
Une échappatoire surgit dans son esprit désespéré. Une dangereuse échappatoire. Mais elle n’en voyait aucune autre.
Réprimant des frissons d’angoisse, elle murmura :
— Contrairement à votre pays, Votre Altesse, où votre parole fait loi, ici nous sommes dans un pays libre. Une femme a les mêmes droits qu’un homme, elle peut prendre du plaisir quand bon lui semble, et changer d’avis quand elle en a envie.
Il recula, comme si elle l’avait giflé.
— Et tu as changé d’avis ? Alors que tu peux à peine tenir debout tant tu me désires ?
Elle sentit les soubresauts de la panique la saisir. Elle avait fait la plus grande erreur de sa vie en revenant ici, par pure faiblesse. Elle aurait dû disparaître !
— C’est ce que tu aimerais penser, n’est-ce pas ? rétorqua-t-elle, tenaillée par le désespoir.
Il la dévisagea, l’air abasourdi.
Lorsque, enfin il répondit, il semblait calme.
— Si nous laissions tomber cette comédie ? Autour de moi, tout le monde joue un rôle. Mais dans ma chambre, je n’autorise que les jeux érotiques. Tu penses que les six semaines restantes devraient t’apporter des avantages plus substantiels que le fait de partager mon lit et mes privilèges ? Quelle négligence de ma part ! J’aurais dû te faire une offre plus généreuse. Alors, si tu as des exigences…
Soudain, il l’attira contre lui, et appuya avec force son sexe raidi contre son ventre déjà en feu. Où était passé l’homme raffiné qu’elle connaissait ?
— … formule-les. Je les remplirai, quelles qu’elles soient.
Oh mon Dieu. C’était encore plus horrible que tout ce qu’elle avait imaginé ! Il croyait qu’elle était en train de monnayer le désir irrépressible qui avait fait rage entre eux dès le premier regard ! Etonnamment, si la répugnance de Farooq semblait totale, il semblait pourtant disposé à payer pour la garder auprès de lui quelques semaines de plus.
De nouveau, elle se dégagea. Il fallait mettre fin à tout ceci. Maintenant.
Seul le plus horrible des mensonges serait efficace.
Le froid glacial de la résignation descendit sur elle.
— Je croyais te devoir la courtoisie de ne pas disparaître sans un au revoir, énonça-t-elle d’une voix désincarnée. Mais il semble que j’aurais mieux fait de m’épargner cette corvée. J’aurais dû me douter que tu réagirais avec la barbarie de ta culture et le mépris induit par ton titre de prince. Tu es peut-être un bon amant, Farooq, mais comme des centaines d’autres hommes. J’aime le changement, et je m’en vais toujours quand mes amants commencent à m’ennuyer. J’ai pensé qu’il valait mieux partir avant de me lasser de toi. Je ne voulais pas te dire les choses aussi crûment, mais il est clair que je n’aurais pas dû m’embarrasser de ce genre de considérations.
Puis avant de tomber à ses pieds, en larmes, elle s’éloigna en titubant, attrapa son sac, des images d’un bébé qui ressemblait à Farooq la guidant hors de la chambre de Farooq, hors de son monde.
Mais l’image qui resterait gravée dans son esprit, pour le reste de ses jours, était celle de son visage. Le visage de l’étranger hostile qu’elle avait réussi à faire apparaître en quelques secondes à peine.
L’étranger hostile qu’elle ne reverrait jamais.
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— Baga… baga…
Occupée à suspendre les nouveaux rideaux dans la chambre d’enfant, Carmen s’arrêta net. Elle observa Mennah, et l’écouta babiller son dernier mot en date, émue.
Elle s’était habituée à ce que son cœur se gonfle d’amour sans crier gare, depuis qu’elle avait donné la vie à sa fille.
Elle avait réclamé Mennah dès qu’elle était sortie de son ventre, et la sage-femme avait posé le miracle de trois kilos et demi sur la poitrine de Carmen. Et pendant de longs instants, tandis qu’elle tenait son bébé, ce petit être si précieux, Carmen avait craint de ne pouvoir survivre au torrent d’émotions qui avait déferlé sur elle.
Après avoir cherché durant des semaines, elle avait trouvé le prénom parfait. Mennah. Un don de Dieu, dans la langue maternelle de son père.
A cet instant, son don de Dieu tenait de ses petites mains potelées les bords de son parc de jeux. Elle tenta ensuite de tenir debout sans soutien, et atterrit sur son postérieur, entre rires et pleurs.
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LES PRINCES DE JUDAR

La vengeance d'un prince - Quand Carmen découvre qu'elle
attend un enfant de Faroog, le prince héritier de Judar, elle
décide de fuir pour échapper a sa colére. Car elle sait bien que
cet homme ne veut rien d'autre qu'une aventure avec elle. En
pure perte... Farooq, manifestement déterminé a la punir d'avoir
osé lui tenir téte, exige qu'elle revienne a Judar...

La fiancée du désert - Lorsqu'elle comprend que Shehab Al
Masood, I'nomme a qui elle s'est donnée corps et ame, est prince
de Judar, la princesse Farah est bouleversée. Car I'nhnomme qu'elle
aime n'est qu'un menteur, et les mots d'amour qu'il pronongait
pour la séduire n'avaient qu'un seul but : la conduire a I'épouser,
condition sine qua non de son accession au trone...

Veeux sous contrat - Kamal n'a pas le choix : s'il veut sauver
le royaume de Judar, il va devoir épouser la princesse Aliyah.
Méme si, depuis que cette intrigante lui a brisé le coeur des an-
nées plus tat, il s'est juré de lui faire payer sa trahison. Et méme
si, malgré sa colére, il ne parvient pas a rester de marbre lorsqu'il
se retrouve en face d'elle...

Héritiers du royaume de Judar, Farooq, Shehab et Kamal sont préts

a tout sacrifier pour asseoir leur autorité. Sauf, peut-étre, I'amour.
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